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À Kevin


« L’histoire du genre humain, c’est la Guerre. Sauf pendant de brefs et fragiles intermèdes, le monde n’a jamais connu la paix ; et, avant le début de l’Histoire, les conflits mortels étaient universels et sans fin. »

Winston CHURCHILL





Préface de l’autrice


Depuis le début des années 1950, les États-Unis ont dépensé des milliers de milliards de dollars en prévision d’une guerre nucléaire, tout en peaufinant des protocoles censés permettre au gouvernement de continuer à assurer ses fonctions, alors que des centaines de millions de citoyens américains auront péri dans une apocalypse d’une ampleur sans précédent.

Le scénario présenté ici – un déroulé des événements qui pourraient suivre le tir d’un missile nucléaire visant les États-Unis – s’appuie sur des faits recueillis lors d’entretiens exclusifs avec des conseillers présidentiels, des membres du gouvernement américain, des ingénieurs de l’armement, des scientifiques, des militaires, des pilotes, des membres des forces spéciales, des spécialistes de la gestion des catastrophes, des analystes du renseignement, des fonctionnaires et d’autres personnalités, qui tous ont étudié ce genre de conjecture macabre au cours des dernières décennies. Les plans de guerre nucléaire totale comptent parmi les secrets les plus confidentiels du gouvernement américain ; néanmoins, cet ouvrage et la thèse qu’il explore puisent dans toutes les informations légalement accessibles. Certains détails tirés de documents déclassifiés1 – occultés pendant des décennies – sont terrifiants de précision.

Parce que détruire le Pentagone représenterait un objectif prioritaire pour une puissance nucléaire hostile, nous avons fait de Washington la cible de la première bombe, un engin thermonucléaire d’une mégatonne. « Une attaque de type bolt out of the blue est ce qu’on redoute le plus à Washington2 », admet Andrew Weber, ancien secrétaire assistant à la Défense, délégué aux programmes nucléaires, chimiques et biologiques. Dans le langage des responsables politiques et militaires, bolt out of the blue (« un éclair venu de nulle part ») désigne une « attaque surprise de grande envergure3 ».

Cette première frappe déclenche un conflit nucléaire mondial, une issue plus que probable dans de telles circonstances. « Une petite guerre nucléaire, ça n’existe pas » est une phrase que l’on entend fréquemment à Washington.

L’attaque contre le Pentagone sert de prélude à une série d’événements qui aboutiront à l’effondrement de notre civilisation. C’est la réalité du monde dans lequel nous vivons. Le scénario envisagé ici pourrait se réaliser demain. Ou tout à l’heure.

« Le monde pourrait disparaître d’ici 2 heures4 », nous avertit le général C. Robert Kehler, ancien commandant de l’U.S. Strategic Command (Stratcom), le Commandement stratégique responsable de la mise en œuvre du plan de riposte nucléaire.






INTERVIEWS


(Les personnes interrogées n’occupent plus à ce jour de fonction dans la chaîne de commandement nucléaire des États-Unis.)

 

Richard L. Garwin : concepteur d’armes nucléaires, notamment de la bombe thermonucléaire Ivy Mike.

William J. Perry : secrétaire à la Défense des États-Unis.

Leon E. Panetta : secrétaire à la Défense des États-Unis ; directeur de la CIA ; secrétaire général de la Maison-Blanche.

Général C. Robert Kehler : commandant de l’U.S. Strategic Command, le Commandement stratégique des États-Unis.

Vice-amiral Michael J. Connor : commandant des forces sous-marines (nucléaires) des États-Unis.

Brigadier général Gregory J. Touhill : premier responsable fédéral de la sécurité des systèmes d’information (CISO) ; directeur du C4 (Commandement, Contrôle, Communications et Systèmes d’information) au Commandement du transport des forces armées (U.S. Transportation Command).

William Craig Fugate : directeur de la FEMA (Federal Emergency Management Agency), l’Agence fédérale des situations d’urgence.

Andrew C. Weber : secrétaire assistant à la Défense, délégué aux programmes nucléaires, chimiques et biologiques.

Jon B. Wolfsthal : assistant spécial du Président pour la sécurité nationale ; membre du Conseil de sécurité nationale des États-Unis (National Security Council).

Peter VincentPry : analyste de la CIA (armes de destruction massive, Russie) ; directeur assistant du groupe de travail sur les impulsions électromagnétiques pour la sécurité nationale et intérieure (Electromagnetic Pulse Task Force of National and Homeland Security), et secrétaire général de la commission sur les impulsions électromagnétiques (IEM).

Robert C. Bonner : directeur du service des douanes et de la protection des frontières des États-Unis.

Lewis C. Merletti : directeur de l’U.S. Secret Service.

Colonel Julian Chesnutt : membre du Defense Clandestine Service de la DIA (Defense Intelligence Agency), l’Agence de renseignement de la Défense ; attaché militaire ; attaché de l’air ; commandant de l’escadre F-16.

Charles F. McMillan : directeur du Laboratoire national de Los Alamos.

Glen McDuff : concepteur d’armes nucléaires, Laboratoire national de Los Alamos ; historien du laboratoire.

Theodore Postol : assistant du chef des opérations navales des États-Unis ; professeur émérite, Massachusetts Institute of Technology.

J. Douglas Beason : directeur scientifique, commandement spatial de l’U.S. Air Force.

Frank N. von Hippel : physicien et professeur émérite, université de Princeton (cofondateur du programme Science et Sécurité mondiale).

Brian Toon : professeur ; auteur de la théorie de l’hiver nucléaire (avec Carl Sagan).

Alan Robock : professeur classe exceptionnelle, climatologue, spécialiste de l’hiver nucléaire.

Hans M. Kristensen : directeur du Nuclear Information Project (organisme d’information sur l’armement nucléaire, affilié à la Federation of American Scientists).

Michael Madden : directeur du North Korea Leadership Watch (site Internet dédié à l’étude du gouvernement de la Corée du Nord affilié au Stimson Center).

Don D. Mann : membre et entraîneur de l’unité 6 des SEAL (forces spéciales de l’U.S. Navy), programme nucléaire, biologique et chimique.

Jeffrey R. Yago : ingénieur ; conseiller auprès du groupe de travail sur les impulsions électromagnétiques (Electromagnetic Pulse Task Force of National and Homeland Security).

H. I. Sutton : analyste et écrivain, U.S. Naval Institute.

Reid Kirby : historien militaire de la défense chimique, biologique, radiologique et nucléaire.

David Cenciotti : journaliste aéronautique, 2d lieutenant (en retraite), armée de l’air italienne (Aeronautica Militare).

Michael Morsch : archéologue du néolithique, université de Heidelberg, codécouvreur de Göbekli Tepe.

Albert D. Wheelon : directeur du service science et technologie de la CIA.

Charles H. Townes : inventeur du laser, prix Nobel de physique, 1964.

Marvin L. Goldberger : ancien physicien du projet Manhattan ; fondateur et président du comité Jason ; conseiller scientifique du président Johnson.

Paul S. Kozemchak : assistant spécial du directeur (et plus ancien membre) de la DARPA (Defense Advanced Research Project Agency), l’Agence de la recherche et du développement du département de la Défense des États-Unis.

Jay W. Forrester : pionnier de l’informatique, fondateur de la dynamique des systèmes.

Général Paul F. Gorman : ancien commandant en chef de l’U.S. Southern Command (Southcom) ; assistant spécial du comité des chefs d’état-major interarmées.

Alfred O’Donnell : membre du projet Manhattan ; ingénieur en armement nucléaire (EG&G) ; Commission de l’énergie atomique des États-Unis.

Ralph James Freedman : ingénieur en armement nucléaire (EG&G) ; Commission de l’énergie atomique des États-Unis.

Edward Lovick Jr : physicien ; ancien technicien furtivité des Skunk Works, le département innovation de Lockheed Martin.

Walter Munk : océanographe, ancien membre du comité Jason.

Colonel Hervey S. Stockman : premier pilote à avoir survolé l’Union soviétique à bord d’un U-2 ; pilote chargé de recueillir des échantillons atomiques.

Richard « Rip » Jacobs : membre du VO-67 Navy Squadron, au Vietnam.

Pavel Podvig : chargé de recherche à l’Institut des Nations unies pour la recherche sur le désarmement ; chargé de recherche à l’Institut de physique et de technologie de Moscou.

Lynn Eden : chercheuse émérite à l’université Stanford (politique militaire et étrangère américaine, politique nucléaire, mégafeux).

Thomas Withington : chercheur (guerre électronique, radar et communications militaires), Royal United Services Institute, Royaume-Uni.

Joseph S. Bermudez Jr : analyste (défense, renseignement et développement des missiles balistiques nord-coréens) au Center for Strategic and International Studies, Washington.

Patrick Biltgen : ingénieur aérospatial ; ancien employé de BAE Systems (département de la coordination du renseignement).

Alex Wellerstein : professeur, auteur, historien des sciences et de la technologie nucléaire.

Fred Kaplan : journaliste, auteur, historien des armes nucléaires.









  


    PROLOGUE


    L’enfer sur Terre


    

      

        Washington, peut-être dans un avenir proche


        Une explosion thermonucléaire d’une mégatonne produit d’abord un flash de lumière et de chaleur qui dépasse l’entendement humain1. Près de 100 millions de degrés Celsius : c’est quatre ou cinq fois plus chaud que le centre du Soleil2.


        Au cours de la première fraction de milliseconde, la bombe thermonucléaire – ou bombe H – qui vient de frapper le Pentagone, à la périphérie de Washington, émet un rayonnement3. Des rayons X dits « mous » qui ont une très courte longueur d’onde. Sous l’effet de ce rayonnement, la température de l’air environnant atteint rapidement des centaines de milliers de degrés, créant une gigantesque boule de feu qui se dilate à une vitesse de plusieurs millions de kilomètres à l’heure. En quelques secondes, elle fait près de 1 800 mètres de diamètre4, irradiant une lumière et une chaleur intenses : le béton éclate, le métal fond ou se vaporise, la pierre se brise, les êtres humains sont instantanément carbonisés.


        Le Pentagone, un bâtiment qui compte cinq façades et cinq niveaux au-dessus du sol, explose avec tout ce qu’il contient, 600 000 mètres carrés de bureaux réduits en poussière ardente par le flash lumineux et thermique initial. L’arrivée quasi simultanée de l’onde de choc fracasse les murs. Les 27 000 employés périssent sur le coup.


        Il ne reste rien à l’intérieur du périmètre de la boule de feu.


        Rien du tout.


        Le point d’impact est rayé de la surface de la Terre5.


        La chaleur rayonnante se propage à la vitesse de la lumière et enflamme tout ce qui est inflammable à plusieurs kilomètres à la ronde6. Rideaux, papiers, livres, barrières en bois, vêtements et feuilles mortes s’embrasent. Ce combustible alimente une tempête de feu7 d’au moins 260 kilomètres carrés, dévastant une agglomération qui, une seconde plus tôt, était encore le cœur battant du gouvernement américain et abritait quelque 6 millions d’habitants.


        À plusieurs centaines de mètres au nord-ouest du Pentagone, les 2,59 kilomètres carrés du cimetière militaire d’Arlington sont réduits en cendres. Les 400 000 dépouilles de combattants, les 3 800 soldats afro-américains affranchis enterrés dans la section 27, les visiteurs venus rendre hommage aux morts en ce début d’après-midi printanier, les jardiniers occupés à tondre la pelouse et à entretenir les arbres, les guides et leurs groupes, les gardes en gants blancs du 3e régiment d’infanterie en faction devant la tombe des soldats inconnus : tous brûlés vifs. Un instant plus tard, il ne reste que des figurines humaines noircies. Une poussière organique fuligineuse. Ceux-là se voient au moins épargner les supplices inouïs que commencent déjà à endurer les 1 à 2 millions de blessés graves8 n’ayant pas succombé sur-le-champ à cette attaque surprise sans précédent.


        Un peu moins de 2 kilomètres au nord-est, sur l’autre rive du Potomac, les murs et les colonnes de marbre surchauffés des mémoriaux dédiés à Lincoln et à Jefferson9 se fendent, éclatent et se désintègrent. Les ponts d’acier et de pierre, ainsi que les routes reliant les deux monuments historiques aux quartiers voisins se soulèvent et s’effondrent. Au sud, de l’autre côté de l’Interstate 395, l’immense bâtiment en verre du Fashion Centre de Pentagon City, ses boutiques de mode et de décoration haut de gamme, les restaurants et les bureaux environnants, l’hôtel Ritz-Carlton : tout est anéanti. Les solives, les quatre étages d’escaliers mécaniques doubles, les lustres, les tapis, les meubles, les mannequins, les chiens, les écureuils et les êtres humains sont détruits par le feu. Le mois de mars s’achève. Il est 15 h 36, heure locale.


        Trois secondes se sont écoulées depuis la déflagration initiale. Un match de base-ball a lieu 4 kilomètres à l’ouest, au stade des Nationals de Washington. Les vêtements de la majorité des 35 000 spectateurs s’enflamment10. Ceux qui ne meurent pas rapidement souffrent de brûlures au troisième degré11. Toutes les couches de la peau sont détruites, les tissus sous-cutanés mis à nus.


        Les brûlures au troisième degré nécessitent des soins spécialisés immédiats, et dans certains cas des amputations vitales. On compte pour l’instant quelques milliers de rescapés dans l’enceinte du stade. Ils étaient à l’intérieur, en train d’acheter à manger ou aux toilettes : des gens qui ont maintenant besoin de rejoindre au plus vite un centre de traitement des brûlés. Mais seulement 10 lits leur sont dédiés dans l’agglomération de Washington, à l’hôpital MedStar, situé en ville. De toute façon, l’établissement se trouve 8 kilomètres au nord-est du Pentagone. S’il est encore debout, il n’est plus opérationnel. Le centre des brûlés Johns Hopkins de Baltimore, 70 kilomètres au nord-est, possède moins de 20 lits, qui ne tarderont pas à être tous occupés. Au total, les 50 États américains n’ont jamais plus de 2 000 lits spécialisés libres en même temps12.


        En quelques secondes, 1 million de personnes supplémentaires sont grièvement brûlées par les radiations thermiques de la bombe nucléaire d’une mégatonne qui a frappé le Pentagone. Quatre-vingt-dix pour cent d’entre elles ne survivront pas. Les scientifiques de la défense et les chercheurs universitaires travaillent sur la question depuis des décennies13. La plupart des victimes mourront à quelques pas de l’endroit où elles se tenaient au moment de l’explosion. Ce sont les « Retrouvés morts », pour reprendre le terme employé par les experts de la défense civile dans les années 1950, quand on a commencé à faire ce genre de calcul macabre14.
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          (U.S. Federal Civil Defense Administration)


          

            « Retrouvés morts. »


          


        


        

          

            Ground Zero : Point d’impact


            Dead when found : Retrouvés morts


            Casualties : Blessés


            Dead : Morts


            First aid station : Poste de premiers secours


            Improvised hospital : Hôpital de campagne


            Mortuary area : Morgue provisoire


          


        


        À la base aéronavale Anacostia-Boiling, une installation militaire de 4 kilomètres carrés située sur la rive sud-est du Potomac, on dénombre 17 000 victimes, dont la majorité sont des employés présents aux sièges de l’Agence de renseignement de la défense et de l’Agence des communications de la Maison-Blanche, au poste de la garde côtière de Washington, au hangar de l’hélicoptère présidentiel et dans des dizaines de bâtiments fédéraux sécurisés15. À l’université de la Défense nationale, la plupart des 4 000 étudiants sur place sont morts ou agonisants. Tragique ironie, c’est dans cette prestigieuse université (financée par le Pentagone et fondée à l’occasion du 200e anniversaire des États-Unis) que les officiers de l’armée viennent se former aux tactiques permettant d’assurer la protection du territoire et de maintenir la domination américaine dans le monde. Ce n’est pas le seul établissement d’enseignement supérieur militaire détruit par l’attaque nucléaire. L’École Eisenhower pour la sécurité nationale et les ressources stratégiques, le National War College, l’Inter-American Defense College, et le Centre d’études stratégiques de l’Afrique sont tous rayés de la carte. De même, il ne reste rien des quartiers situés le long des berges de l’Anacostia et du Potomac, de Buzzard Point Park jusqu’à l’église épiscopalienne Saint-Augustin, et de l’ancien chantier naval au Frederick Douglass Memorial Bridge.


        Si l’être humain a créé l’arme atomique au XXe siècle pour sauver le monde du mal, moins d’un siècle plus tard, cette même arme s’apprête à le détruire. À l’annihiler.


        La bombe thermonucléaire met en jeu des phénomènes physiques complexes. Lors du flash lumineux, le rayonnement thermique connaît deux pics d’intensité16. Le premier dure une fraction de seconde, puis vient le second, si élevé que la peau s’enflamme. Les ondes lumineuses sont silencieuses ; la lumière ne fait pas de bruit. La déflagration tonitruante qui s’ensuit est due au souffle. La chaleur extrême générée par l’explosion crée une onde de pression centrifuge qui se comporte comme un tsunami, un gigantesque mur d’air compressé se déplaçant à une vitesse supersonique. Le souffle fauche les gens, les projette en l’air, fait exploser poumons et tympans, aspire les corps et les recrache. « En général, les grands bâtiments s’effondrent sous l’effet de la variation de pression atmosphérique, tandis que les êtres humains et les objets tels que les poteaux téléphoniques ou les arbres sont détruits par le vent », note un archiviste qui compile ces monstrueuses statistiques pour les Archives atomiques17.


        Pendant la phase d’expansion de la boule de feu, le front de pression s’en détache. Ce bulldozer implacable18 la précède bientôt de 5 kilomètres19 et provoque des ravages effarants. L’air accélère dans son sillage, générant des vents de plusieurs centaines de kilomètres à l’heure, une fureur difficile à appréhender. En 2012, au moment de l’ouragan Sandy, qui a causé des dommages matériels s’élevant à 70 milliards de dollars et tué 147 personnes, les vents n’excédaient pas 130 kilomètres à l’heure20. Le vent le plus violent jamais enregistré sur Terre est de 400 kilomètres à l’heure, et il a été relevé par une station météorologique sur une île située au large de l’Australie. À Washington, l’onde de choc nucléaire détruit tout ce qui se dresse sur son passage, modifiant radicalement le paysage. Les constructions humaines – immeubles de bureaux et d’habitation, monuments, musées, parkings – sont désintégrées. Ce qui n’est pas pulvérisé par le souffle est mis en pièces par les vents déchaînés. Les bâtiments s’écroulent, les ponts s’effondrent, les grues basculent. Des objets, certains pas plus grands que des ordinateurs ou des parpaings, d’autres aussi gros que des semi-remorques ou des autocars de tourisme à deux étages, fendent l’air comme des balles de tennis.


        La boule de feu qui a dévoré tout ce qui se trouvait dans son périmètre initial de 1 800 mètres de diamètre s’élève à présent comme une montgolfière, à une vitesse de 70 à 100 mètres par seconde21. Il s’est écoulé 35 secondes depuis l’explosion. Le champignon caractéristique se forme. Son pied et son chapeau gigantesques composés de débris humains et de matériels calcinés rougeoient, avant de virer au brun et à l’orange. L’ascension crée un phénomène de succion22 : les personnes et les objets – automobiles, réverbères, panneaux de signalisation, parcmètres et portiques de levage en acier – sont aspirés au cœur de la fournaise et consumés par les flammes.


        L’explosion a eu lieu il y a 60 secondes.


        Le champignon, à présent d’un blanc grisâtre, s’élève à 10, puis à 15 kilomètres au-dessus du point d’impact23. Le chapeau s’étend également à l’horizontale. Il fait 15, 30, 40 kilomètres de long, se gonfle et s’étale. Il dépasse la troposphère, l’altitude à laquelle volent les avions commerciaux et prennent naissance la plupart des phénomènes atmosphériques. Une pluie létale de particules retombe sur le sol et les gens. Une bombe nucléaire libère « un mélange de produits radioactifs qui sont […] entraînés par le nuage24 », nous mettait en garde l’astrophysicien Carl Sagan dans les années 1980.


        Plus d’un million de personnes sont déjà mortes ou à l’agonie, alors que la déflagration s’est produite il y a 2 minutes à peine. À présent, le véritable brasier se propage. Ce n’est pas la boule de plasma originelle ; c’est un mégafeu d’une violence indescriptible. Les conduites de gaz éclatent les unes après les autres et se transforment en chalumeaux monstrueux ou en lance-flammes crachant un torrent de feu ininterrompu. Des cuves contenant des produits inflammables se rompent. Des usines chimiques explosent. Les veilleuses des chauffe-eau et des chaudières jouent le rôle d’allume-feu25, embrasant tout ce qui ne brûle pas déjà. Les bâtiments démolis deviennent des fours géants. Partout, des gens se muent en torches vivantes.


        Dans les planchers et les toits les trous créent des appels d’air. Le dioxyde de carbone produit par la combustion retombe et s’infiltre dans les tunnels du métro, asphyxiant les passagers sur leur siège. Ceux qui se sont réfugiés dans des sous-sols ou des abris souterrains vomissent, sont pris de convulsions, sombrent dans le coma et meurent. À l’extérieur, toute personne regardant directement la boule de feu – même à 20 kilomètres de distance – est aveuglée26.


        Dans un rayon de 12 kilomètres autour du Pentagone (à l’intérieur d’un cercle où l’onde de pression est supérieure à 0,3 bar), les voitures et les bus se percutent. La chaleur est telle que le goudron fond et que les survivants se retrouvent pris au piège, comme englués dans une coulée de lave en fusion ou des sables mouvants. Les centaines d’incendies se transforment en milliers, puis en millions, attisés par des vents dignes d’un ouragan. À 16 kilomètres du point d’impact, des cendres brûlantes et des débris enflammés allument de nouveaux foyers qui s’étendent et se rejoignent. Washington se transforme en une tempête de feu complexe. Un brasier prodigieux. Qui ne tardera pas à se métamorphoser en un mésocyclone de feu. Il s’est écoulé 8 ou 9 minutes depuis le début de l’attaque.


        À plus de 16 kilomètres de l’épicentre et jusqu’à 20 kilomètres (dans la zone où l’onde de pression est supérieure à 0,07 bar), les survivants en état de choc se traînent, à demi morts. Ils se demandent ce qui vient de se passer et ne pensent qu’à échapper à cet enfer. Des dizaines de milliers de personnes ont les poumons déchirés. Des corbeaux, des moineaux et des pigeons prennent feu en vol et pleuvent du ciel27. Il n’y a plus d’électricité. Plus de réseau téléphonique. Plus de services d’urgence.


        La bombe crée également une impulsion électromagnétique locale qui coupe la radio, Internet et la télévision. Les voitures équipées d’un démarreur électrique sont immobilisées dans un rayon de plusieurs kilomètres. Les stations de pompage ne peuvent plus alimenter les châteaux d’eau. Les niveaux mortels de radioactivité rendent la zone inaccessible aux équipes de secours, et elle le restera pendant des jours, ainsi que ne tarderont pas à le comprendre les rares rescapés.


        Ceux qui ont miraculeusement survécu à l’explosion, à l’onde de choc et à la tempête de feu prennent conscience d’une vérité insidieuse inhérente à la guerre nucléaire : ils sont entièrement livrés à eux-mêmes. Selon Craig Fugate, l’ancien directeur de la FEMA (Federal Emergency Management Agency), l’Agence fédérale des situations d’urgence chargée de gérer les secours en cas de catastrophe d’origine naturelle ou humaine, leur seul espoir est d’apprendre à survivre par leurs propres moyens. C’est le début d’une « bataille pour la nourriture, l’eau, les boissons électrolytiques28 […] ».


        Comment et pourquoi les scientifiques de la défense américaine ont-ils une connaissance si précise de ces faits glaçants ? Pourquoi le gouvernement a-t-il en sa possession tant de données sur les effets d’une explosion nucléaire, alors que le grand public demeure en majorité dans l’ignorance ? La réponse est aussi effroyable que les questions : depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, les États-Unis s’entraînent et se préparent à un conflit nucléaire général. Une Troisième Guerre mondiale dont le bilan s’élèverait au bas mot à 2 milliards de morts.


        Pour mieux comprendre cette affirmation, il faut remonter dans le temps, revenir plus de 60 ans en arrière. Au mois de décembre 1960. Au Strategic Air Command (un ancien commandement de l’U.S. Air Force), et à une réunion secrète qui s’est tenue à son quartier général.


      


      



  









  


  Première partie


  LE DÉVELOPPEMENT


  (Ou comment on en est arrivé là)





[image: photo d'un hall tapissé de planisphères; un homme perché sur un monte-charge est positionné devant et écoute les indications d'un collègue resté à terre.]

(U.S. Air Force Historical Research Agency)

Quartier général du Strategic Air Command (SAC), poste de commandement souterrain. Le « grand tableau ». Début 1957.





CHAPITRE UN

Le plan secret en prévision d’une guerre nucléaire générale



Décembre 1960, siège du Strategic Air Command, base aérienne Offutt, Nebraska

Il y a quelques décennies, un groupe de responsables politiques et militaires américains s’est réuni pour discuter d’un plan secret1 susceptible de causer la mort de 600 millions de personnes2, un cinquième des 3 milliards d’habitants que comptait alors la planète. Parmi les personnalités présentes ce jour-là se trouvaient :


	le secrétaire à la Défense des États-Unis, Thomas S. Gates Jr ;


	le secrétaire à la Défense adjoint, James H. Douglas Jr ;


	le sous-directeur de la recherche et du développement de la défense, John H. Rubel ;


	le comité des chefs d’état-major interarmées ;


	le commandant en chef du Strategic Air Command, le général Thomas S. Power ;


	le chef d’état-major de l’U.S. Army (l’Armée de terre des États-Unis), le général George H. Decker ;


	le chef d’état-major de l’U.S. Navy (la Marine des États-Unis), l’amiral Arleigh A. Burke ;


	le chef d’état-major de l’U.S. Air Force (la Force aérienne des États-Unis), le général Thomas D. White ;


	le commandant de l’U.S. Marine Corps (le corps des Marines des États-Unis), le général David M. Shoup.




Et bien d’autres hauts responsables militaires3.

 

La salle, en sous-sol, faisait plus de 50 mètres de long ; elle était dotée de hauts plafonds et d’une galerie vitrée à l’étage supérieur. Il y avait des rangées de bureaux et de téléphones. Des cartes. Des panneaux de cartes. Un mur entier de cartes. En cas de guerre nucléaire, les généraux et les amiraux dirigeraient les combats depuis ce PC, au quartier général du Strategic Air Command, près d’Omaha, dans le Nebraska. Une réalité qui demeure d’actualité aujourd’hui, même si le bunker souterrain a été modernisé pour répondre aux exigences technologiques du XXIe siècle.

Tout ce que vous allez apprendre au sujet de cette réunion provient d’un témoin direct4, un homme présent dans la pièce ce jour-là : John H. Rubel, un cadre du privé recruté par le Pentagone. En 2008, à près de 90 ans, quelques années avant sa mort, il a révélé ces informations dans un court récit autobiographique. À l’approche de la fin, il a trouvé le courage de dévoiler ce qu’il avait longtemps réprimé. Il éprouvait des remords à l’idée d’avoir participé à un projet aussi sinistre. Et regrettait de s’être tu pendant toutes ces années. Car il avait le sentiment d’avoir participé à un véritable plan d’« extermination de masse5 ».

Dans la grande salle souterraine du Nebraska, ce jour-là, les planificateurs de la guerre étaient assis sur des rangées de chaises pliantes en bois, à l’ancienne. Les généraux quatre étoiles (généraux d’armée) à l’avant, les généraux une étoile (brigadiers généraux) à l’arrière. John Rubel, alors sous-directeur de la recherche et du développement de la défense, se trouvait au deuxième rang.

Au signal du général Thomas S. Power, commandant en chef du Strategic Air Command, un intervenant s’avança sur l’estrade. Un assistant apporta un chevalet, et un autre une baguette. Le premier était là pour tourner les pages, le second pour pointer à l’aide de sa baguette. Le général Power (un nom de circonstance) expliqua à l’auditoire qu’on allait lui exposer le déroulé d’une attaque nucléaire totale contre l’Union soviétique. Deux membres de l’U.S. Air Force portant chacun un escabeau apparurent et se placèrent aux deux extrémités du planisphère de 50 mètres de long. La carte représentait l’URSS, la Chine (le « bloc sino-soviétique », comme on disait alors), et les pays voisins.

« Les deux hommes grimpèrent vivement sur leur haut escabeau et atteignirent le sommet en même temps. Ils tendirent la main vers un ruban rouge qui entourait un grand rouleau de plastique transparent que nous n’avions pas encore remarqué. Dans un bel ensemble, ils défirent chacun un nœud et le transparent se déroula d’un coup, battant un peu avant de se stabiliser devant la carte6. » On distinguait à présent des centaines de petits symboles noirs, « la plupart sur Moscou », figurant tous une explosion nucléaire.

Le premier intervenant du général Power entreprit de décrire le plan d’opération militaire contre l’Union soviétique. L’assaut initial serait confié à des appareils qui décolleraient de porte-avions stationnés près d’Okinawa, au Japon. Il s’ensuivrait des attaques par « vagues successives ». Une série de frappes effectuées par des Boeing B-52, des bombardiers stratégiques à long rayon d’action, qui emporteraient dans leurs soutes plusieurs engins thermonucléaires possédant individuellement une capacité de destruction 1 000 fois supérieure aux bombes larguées sur Hiroshima et Nagasaki. Chaque fois que l’intervenant décrivait une nouvelle vague, les deux hommes, sur leur escabeau, « dénouaient une nouvelle paire de rubans rouges et une feuille de plastique se déroulait, tandis que Moscou disparaissait peu à peu sous les petites marques dont étaient criblées les couches transparentes7 ».

John Rubel découvrit avec stupeur que « le plan prévoyait un total de 40 mégatonnes – mégatonnes – rien que sur Moscou, soit environ 4 000 fois plus qu’à Hiroshima, et peut-être 20 ou 30 fois plus que toutes les bombes conventionnelles employées par les Alliés sur les deux théâtres d’opérations, en plus de 4 ans de Seconde Guerre mondiale8 ».

Cependant, le jour de la réunion, en 1960, il demeura assis sans rien dire.

Pas un mot pendant 48 ans. Son aveu tardif n’en reste pas moins remarquable : pour la première fois, l’un des participants osait dévoiler de tels détails9. Des détails révélant une vérité évidente pour tous ceux qui n’étaient pas présents dans la salle : il s’agissait ni plus ni moins d’un génocide.

Les deux hommes descendirent des escabeaux, les replièrent, les calèrent sous leur bras et disparurent.

Une charge explosive 4 000 fois supérieure à celle de la bombe larguée sur Hiroshima.

Qu’est-ce que cela signifie concrètement ? Le cerveau humain est-il seulement capable de l’appréhender ?

Et, surtout, peut-on empêcher cette extermination de masse avant qu’il ne soit trop tard ?








CHAPITRE DEUX

La jeune fille dans les décombres



6 août 1945, Hiroshima, Japon

La bombe atomique larguée sur Hiroshima en 1945 a tué plus de 80 000 personnes10. Le nombre exact de victimes reste sujet à débat. Au cours des jours et des semaines suivantes, il était impossible d’effectuer un compte précis, en raison du chaos et de la confusion causés par la destruction des bâtiments administratifs, des hôpitaux, des postes de police et des casernes de pompiers11.

La jeune Setsuko Thurlow, 13 ans, se trouvait à 1 800 mètres du point d’impact12 lorsque « Little Boy », le nom de code de la bombe atomique, détona 580 mètres dans le ciel au-dessus d’Hiroshima13 : on parlait alors d’explosion aérienne. C’était la première fois qu’on employait une arme atomique dans un conflit. On avait choisi l’altitude en se basant sur des calculs précis effectués par le mathématicien et physicien John von Neumann, qui avait pour tâche de déterminer comment tuer le plus grand nombre de personnes possible avec une seule bombe14. Les autorités militaires s’étaient rendu compte qu’une détonation au sol « gaspillait » beaucoup d’énergie, notamment à cause des énormes volumes de terre déplacés. Setsuko Thurlow perdit connaissance au moment de la déflagration.

Lorsqu’elle reprit ses esprits, elle était aveuglée et paralysée. « Puis j’ai commencé à entendre des filles murmurer autour de moi15 », rapporterait-elle des années plus tard. Elles disaient : « Mon Dieu, aidez-moi, maman, aide-moi. Je suis là. »

[image: carte]

(Archives nationales des États-Unis)

Carte de l’U.S. Strategic Bombing Survey.

Dégâts causés par les incendies et le souffle de l’explosion à Hiroshima.



Zone foncée : étendue du feu.

Ligne pointillée : limite des dégâts structurels.

Note : Des éléments de toiture (industrielle et domestique) ont été retrouvés à la Japan Steel Company à une distance de 6,5 km du point d’impact.




Protégée par un bâtiment effondré, Setsuko avait miraculeusement survécu au souffle. Tout était noir autour d’elle. D’abord, elle eut la sensation d’avoir été transformée en fumée. Au bout de quelques instants – plusieurs secondes, voire plusieurs minutes –, une voix parvint à son cerveau. Un homme lui donnait des instructions.

« Courage, disait-il. J’essaie de te dégager. »

L’inconnu secouait son épaule gauche et la poussait par-derrière. « Sors de là […] rampe aussi vite que possible », se répétait-elle.

Setsuko était alors une élève de quatrième qui fréquentait un collège de jeunes filles. Avec plus de 30 autres adolescentes, elle avait été recrutée et formée pour effectuer des travaux d’enregistrement confidentiels au quartier général de l’armée japonaise, à Hiroshima. C’était là qu’elle se trouvait au moment de l’explosion.

« Imaginez un peu, déléguer à une enfant de 13 ans une tâche aussi importante ? C’est dire si le Japon devait être dans une situation désespérée », confierait-elle à la revue Arms Control Today.

Sous les décombres, alors que l’inconnu s’efforçait de l’aider, Setsuko comprit que, si elle n’y mettait pas du sien, elle était sans doute condamnée. Elle poussa et poussa encore. Donna des coups de pied. Enfin, elle parvint à s’extraire des gravats et à franchir une porte. « Le temps que je sorte du bâtiment, il était en feu. Ce qui signifie que la trentaine de filles qui se trouvaient à l’intérieur avec moi étaient en train de brûler vives. »

La bombe avait été larguée d’un avion. À l’époque, c’était le seul moyen d’acheminer une arme atomique jusqu’à sa cible. Elle mesurait 3 mètres de long et pesait 4 400 kilogrammes, le poids d’un éléphant de taille moyenne. Un second appareil suivait le bombardier américain, avec à son bord trois physiciens de Los Alamos, et des dizaines d’instruments scientifiques destinés à recueillir des données.

La charge de la bombe (l’énergie requise pour produire une explosion équivalente) a nourri des débats pendant des années parmi les autorités scientifiques et militaires. Finalement, en 1985, le gouvernement des États-Unis a tranché : cette charge correspondait à 15 kilotonnes de TNT16. Le Strategic Bomb Survey, une enquête sur les effets des bombardements réalisée après la guerre, conclut qu’il aurait fallu lâcher 2 100 tonnes de bombes conventionnelles sur Hiroshima pour obtenir un résultat similaire.

Lorsque Setsuko Thurlow se retrouva à l’air libre, il était encore tôt le matin, mais on avait l’impression qu’il faisait nuit. L’air était saturé de fumée noirâtre. L’adolescente crut distinguer un objet informe qui se mouvait dans sa direction, puis d’autres, qu’elle prit d’abord pour des fantômes.

« Il leur manquait des membres, comprit-elle alors. La peau et la chair pendaient des os. Certains tenaient leurs globes oculaires dans leurs mains17. »

Plus loin, le Dr Michihiko Hachiya, directeur de l’hôpital des Communications, se reposait allongé sur le sol de son salon, après une garde de nuit, lorsqu’un violent éclair lumineux – provoqué par la détonation de la bombe – le réveilla en sursaut. Puis il y eut un second flash. Avait-il perdu connaissance ? À travers les tourbillons de poussière, le Dr Hachiya commençait à percevoir ce qui se passait autour de lui. Il saignait. Des parties de son corps – ses cuisses, son cou – étaient lacérées. Il était nu. Ses vêtements avaient été arrachés. « Un gros morceau de verre était fiché dans mon cou ; sans y penser, je l’en délogeai […] », raconte-t-il dans son journal. « Où était ma femme ? » Il s’examina à nouveau. « Du sang commença à jaillir. Ma carotide avait-elle été touchée ? Allais-je saigner à mort18 ? »

Le Dr Hachiya finit par retrouver sa femme, Yaeko-san. Aussitôt, ils fuirent leur petite maison qui s’effondrait autour d’eux. « Nous la traversâmes en courant, […] chutant et courant encore, jusqu’à ce qu’un obstacle nous envoie nous étaler de tout notre long dans la rue. En me relevant, je m’aperçus que j’avais trébuché sur la tête d’un homme19 », se souvient le médecin.

Les témoignages de Setsuko Thurlow et du Dr Hachiya, ainsi que d’innombrables récits de survivants, furent censurés par l’armée américaine et les troupes d’occupation au Japon. Pour garder l’exclusivité de ces informations, les États-Unis choisirent de tenir secrets les effets de l’arme atomique sur les êtres humains et les bâtiments. Ainsi, en cas de guerre nucléaire, le Pentagone aurait une longueur d’avance sur ses ennemis.

Il suffit de deux éclairs d’énergie et de lumière, de deux bombes atomiques – l’une larguée sur Hiroshima le 6 août 1945, la seconde sur Nagasaki trois jours plus tard – pour mettre un terme à un conflit mondial qui avait déjà fait 50 à 75 millions de morts. Dès 1945, un petit groupe de scientifiques et de responsables de la défense commencèrent à développer des plans plus ambitieux, pour disposer de dizaines d’armes nucléaires si une autre guerre devait éclater. Une guerre qui cette fois tuerait au moins 600 millions de personnes, un cinquième de la population de la planète.

Ce qui nous ramène aux hommes réunis dans le bunker souterrain du Strategic Air Command, en décembre 1960, pour prendre connaissance du plan de guerre nucléaire généralisée.










  


  CHAPITRE TROIS


  Le développement


  

    

      1945-1990
Laboratoires nationaux de Los Alamos,
Lawrence Livermore et Sandia


      Le plan de guerre présenté en secret au siège du Strategic Air Command en 1960 était à l’étude depuis environ un an20. Il avait été ordonné par le secrétaire à la Défense pour le président des États-Unis. Quinze ans s’étaient écoulés depuis les deux bombes atomiques, qui avaient tué sur le coup des dizaines de milliers de Japonais, et des dizaines de milliers d’autres, brûlés vifs dans les incendies subséquents.


      En août 1945, les États-Unis possédaient déjà une troisième bombe21 et tous les matériaux nécessaires pour en produire une quatrième avant la fin du mois, des armes que le gouvernement avait prévu d’utiliser si le Japon ne capitulait pas. « Les bombes atomiques originelles, c’était un peu du bidouillage, elles avaient un côté projet scientifique scolaire », raconte Glen McDuff, qui fut longtemps ingénieur à Los Alamos avant de devenir historien et conservateur d’un musée du laboratoire interdit au public. « Les équipements scientifiques dont se servaient les chercheurs, dix-neuf fois sur vingt, c’étaient eux qui les avaient conçus et fabriqués avec quatre-vingts tubes électroniques ordinaires22. »


      La Seconde Guerre mondiale enfin terminée, nul ne savait ce qu’il allait advenir de Los Alamos. « Après la guerre, alors qu’on avait seulement une bombe en réserve, le laboratoire et la ville ont périclité. C’était un combat quotidien rien que pour maintenir les lampes allumées. La moitié des employés sont partis. L’avenir paraissait sombre. Jusqu’à ce que la Marine s’en mêle. »


      L’U.S. Navy était de loin la marine de guerre la plus puissante du monde, et elle s’inquiétait de son obsolescence potentielle à l’ère nucléaire. Elle organisa donc une série de trois essais atomiques qui furent annoncés en fanfare.


      

        [image: photo noir et blanc d'un champignon nucléaire à la surface de la mer.]


        (Bibliothèque du Congrès des États-Unis)


        

          Essai nucléaire Baker, 1946.


          L’explosion crève la surface du lagon, projetant dans l’air 1,5 million de mètres cubes d’eau de mer et de sédiments radioactifs.


        


      


      L’opération Crossroads devait être un grand événement festif23. Une série de tests militaires conçus comme une campagne de communication, censés démontrer que 88 navires militaires pouvaient survivre à une guerre nucléaire menée en mer – et, mieux que cela, s’en sortir indemnes. Plus de 42 000 personnes se réunirent aux îles Marshall, dans l’atoll de Bikini. Des dirigeants mondiaux, des journalistes et des dignitaires se rendirent au fin fond du Pacifique pour assister aux essais en conditions réelles, en direct et aux premières loges. C’était la première fois que les États-Unis utilisaient l’arme atomique depuis 1945. Une démonstration de force qui préfigurait l’avenir.


      « La Marine a sauvé Los Alamos, qui était menacé de ruine en 1946 », affirme Glen McDuff.


      L’opération Crossroads redonna vie au programme nucléaire militaire. Courant 1946, le stock s’élevait à 9 bombes. Après les tests, le comité des chefs d’état-major interarmées requit une évaluation de la « bombe atomique en tant qu’arme militaire » pour déterminer une stratégie. Ce rapport, déclassifié en 197524, offrit un formidable tremplin au complexe militaro-industriel naissant. Les détails qu’il renferme sont pourtant alarmants.


      C’était « une menace pour l’humanité et la civilisation25 », avertissait le groupe d’amiraux, de généraux et de scientifiques chargé de l’étude. Les « armes de destruction massive » étaient capables de « dépeupler de vastes étendues terrestres ». Même si elles avaient une fonction certaine : « Utilisées en grand nombre, les bombes atomiques peuvent anéantir les forces militaires d’une nation, détruire ses structures économiques et sociales, et empêcher leur reconstruction pendant très longtemps26. »


      Le rapport préconisait de fabriquer davantage de bombes.


      L’URSS ne tarderait pas à se constituer son propre arsenal nucléaire. Les États-Unis seraient alors particulièrement vulnérables, écrivaient les experts. « Avec l’avènement de la bombe atomique, l’élément de surprise est devenu essentiel. Ainsi, un agresseur qui frapperait sans avertissement à l’aide de plusieurs bombes atomiques [pourrait] provoquer la déroute totale d’un adversaire a priori plus puissant. » Un adversaire comme l’Amérique.


      Le monstre qu’elle avait créé risquait de causer sa perte.


      « Les États-Unis n’ont pas d’autre choix que de continuer à fabriquer et à stocker des armes », conseillaient les auteurs de l’évaluation. Les responsables militaires entendirent leurs arguments et approuvèrent la recommandation.


      En 194727, le stock américain s’élevait à 13 bombes atomiques.


      En 1948, on en comptait 50.


      En 1949, 170.


      Grâce à des documents déclassifiés, nous savons aujourd’hui que les responsables militaires estimaient alors que 200 bombes suffiraient à détruire la totalité de l’empire soviétique. Puis, au cours de l’été 1949, le monopole américain arriva à son inévitable terme. Le 29 août 1949, les Russes firent exploser leur première bombe, une copie presque conforme de celle utilisée à Nagasaki 4 ans plus tôt. Un espion communiste d’origine allemande qui avait étudié en Angleterre avait dérobé les plans à Los Alamos. Il s’agissait de Klaus Fuchs, un physicien du projet Manhattan.


      La course à l’armement connut une brutale accélération. Entre 1949 et 195028, les États-Unis produisirent 129 engins atomiques supplémentaires, ce qui porta leur stock à 299. À l’époque, l’Union soviétique en détenait seulement 5.


      L’année 1951 fut marquée par une nouvelle hausse spectaculaire. L’arsenal américain comptait désormais 438 bombes. Plus du double de ce qui risquait de « dépeupler de vastes étendues terrestres, ne laissant que des vestiges des constructions humaines29 », selon le rapport remis au comité des chefs d’état-major interarmées.


      En 1952, pour la seconde année consécutive, le stock fut presque multiplié par deux.


      Les États-Unis possédaient 841 armes nucléaires.


      Huit cent quarante et une.


      Dès lors que l’Amérique avait perdu le monopole, la course à la suprématie nucléaire revêtait une urgence nouvelle. À l’autre bout du monde, l’URSS entreprit de s’armer à un rythme effréné.


      En trois ans, l’Union soviétique passa d’un engin explosif à 50.


      Pourtant, la bombe à fission – sa puissance extraordinaire, ses terrifiantes capacités meurtrières – serait bientôt obsolète. Les ingénieurs russes et américains travaillaient à un projet encore plus radical. Ce qui se préparait, c’était l’invention des « armes les plus destructrices et les plus inhumaines qui aient jamais été créées, frappant sans aucune discrimination30 », selon l’association ICAN, détentrice du prix Nobel de la paix. Une bombe nucléaire encore plus monstrueuse, capable de modifier le climat, de causer des famines, d’anéantir la civilisation et d’altérer le génome. La « Super », ainsi que l’appelaient les chercheurs impliqués.


      Car elle « fonctionne mieux en grand qu’en petit format », explique Richard Garwin, l’homme qui se présente comme l’« architecte de la Super […], la première bombe thermonucléaire31 ». Edward Teller l’a conçue, et Richard Garwin en a dessiné les plans, à une époque où personne d’autre n’en était capable.


      La bombe thermonucléaire, ou bombe à hydrogène, date de 1952. Il s’agit d’un dispositif à deux étages : une bombe nucléaire à l’intérieur d’une bombe nucléaire. C’est une bombe atomique à fission qui joue le rôle d’amorce. De détonateur interne. La puissance colossale de la bombe thermonucléaire résulte d’une réaction en chaîne incontrôlée, au cours de laquelle des isotopes de l’hydrogène s’assemblent à de très hautes températures, selon un processus appelé « fusion nucléaire ».


      Une bombe A peut tuer des dizaines de milliers de personnes, comme à Hiroshima et à Nagasaki. Dans une ville de la taille de New York ou Séoul, une bombe H en décimerait des millions, en un éclair de chaleur intense.


      Le prototype dessiné par Richard Garwin en 1952 avait une puissance de 10,4 mégatonnes. L’équivalent de 1 000 Hiroshima ou presque. Une abomination. Enrico Fermi, mentor de Richard Garwin et ancien du projet Manhattan, eut d’ailleurs une crise de conscience à l’idée de fabriquer un tel monstre. Lui-même et l’un de ses confrères, Isidor Isaac Rabi, se dissocièrent temporairement de leurs confrères et écrivirent au président Truman que la bombe H était « une chose malfaisante32 ».


      « Parce qu’il n’y a aucune limite au pouvoir de destruction de cette arme, son existence et la connaissance de son existence représentent un danger pour l’humanité tout entière, alertaient-ils. C’est une chose malfaisante, quel que soit l’angle sous lequel on la regarde. »


      Le Président ignora leur mise en garde et Richard Garwin obtint le feu vert pour dessiner les plans. « Si la bombe à hydrogène était intrinsèquement malfaisante à l’époque, elle l’est encore aujourd’hui33 », reconnaît ce dernier.


      On fabriqua la bombe. Son nom de code était Mike, et l’opération avait été baptisée Ivy. « C’était donc l’essai Ivy Mike. »


      L’essai se tint le 1er novembre 1952 à Elugelab, dans les îles Marshall. Le prototype pesait près de 70 tonnes, un engin si imposant qu’il fallut le construire à l’intérieur d’un bâtiment en tôle d’aluminium de 26 mètres de long sur 14 de large.


      Une telle puissance était inédite34. Ivy Mike créa un cratère « suffisamment grand pour contenir quatorze bâtiments de la taille du Pentagone35 ». On pourrait discourir sans fin sur l’effroyable capacité destructrice des armes thermonucléaires, mais il suffit de regarder deux photographies aériennes – avant et après la détonation – pour en prendre la mesure.


      Sur la première, on voit l’île d’Elugelab, telle qu’elle était depuis sa formation.


      Sur l’image suivante, elle n’est plus là. À la place, un cratère de 3 kilomètres de diamètre sur 60 mètres de profondeur. Le potentiel exterminateur des bombes se retrouvait soudain démultiplié. La découverte de la fusion nucléaire avait donné le jour à une arme capable d’effacer purement et simplement des territoires.


      

        [image: photo aérienne]


        (Archives nationales des États-Unis)


        

          L’atoll d’Eniwetok, avant et après l’explosion d’Ivy Mike, en 1952.


        


      


      

        [image: photo aérienne]


      


      La réaction des responsables militaires laisse perplexe. Lorsqu’ils découvrirent la dévastation que pouvait causer un engin de 10,4 mégatonnes, une véritable frénésie s’empara d’eux. Accumuler des centaines de bombes ne suffit bientôt plus. Elles ne tardèrent pas à se compter par milliers36.


      En 1952, le stock américain totalisait 841 bombes. L’année suivante, 1 169.


      « Le processus s’est industrialisé, explique Glen McDuff. Il n’était plus question de projet scolaire. »
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        (Département de la Défense des États-Unis ; département de l’Énergie des États-Unis)


        

          La course effrénée à l’armement nucléaire :


          stock d’armes nucléaires des États-Unis, 1945-2020.


          Sont incluses les ogives opérationnelles et non opérationnelles ; environ 2 000 têtes nucléaires attendent le démantèlement.


        


      


      

        

          Cuban Missile Crisis : Crise des missiles de Cuba (1962)


          Max Warheads : Ogives max. : 31 255


          End of Cold War : Fin de la guerre froide (1989)


          Total warheads : Nombre total d’ogives en 2020 : 3 750


        


      


      En 1954, on dénombrait 1 703 bombes nucléaires. Le complexe militaro-industriel en produisait (en moyenne) 1,5 par jour.


      En 1955 : 2 422. Presque 2 par jour, avec l’apparition de 10 nouveaux types d’engins, dont 3 bombes thermonucléaires différentes.


      En 1956 : 3 692. Les réserves grimpaient à une vitesse étourdissante. La vitesse de production ne cessait d’augmenter. Les armes nucléaires étaient littéralement fabriquées à la chaîne, à un rythme moyen de 3,5 par jour.


      En 1957, les États-Unis possédaient 5 543 bombes. Autrement dit, ils en avaient produit 1 851 en une seule année. Plus de 5 par jour. Et ce n’était pas fini.


      En 1958 : 7 345.


      Toujours plus.


      En 1959 : 12 298.


      En 1960, lorsque les planificateurs de la guerre se retrouvèrent dans le quartier général souterrain du Nebraska, le stock américain s’élevait à 18 638 bombes nucléaires.


      En 1967, il atteignait un nombre record de 31 25537.


      Trente et un mille deux cent cinquante-cinq bombes nucléaires.


      Pourquoi accumuler 1 000, 18 000 ou 31 255 engins de destruction, alors que l’explosion d’une bombe de la taille d’Ivy Mike à New York ou à Moscou tuerait quelque 10 millions de personnes ? Pourquoi continuer à produire en série des milliers d’armes alors qu’une seule bombe thermonucléaire suffirait très certainement à déclencher un engrenage irréversible, un conflit généralisé qui sonnerait le glas de notre civilisation ?


      Entre-temps, un nouveau terme était apparu. Une figure de style appelée « dissuasion ». Une stratégie supposée empêcher l’irréparable. Mais qu’entend-on par là au juste ?


      

        LEÇON D’HISTOIRE No 1


        La dissuasion nucléaire


        

          Certaines règles guident la politique militaire américaine. Des concepts définis par les planificateurs de la guerre à partir des années 1950 et censés nous prémunir contre une attaque nucléaire, alors que dans le même temps ces théories leur permettent d’élaborer des stratégies destinées à mener et à remporter un conflit nucléaire. La règle no 1 est la dissuasion. L’idée, telle qu’elle a été vendue au public, est qu’il faut disposer d’un stock nucléaire considérable pour décourager toute attaque.


          La dissuasion guide la politique militaire. Le principe est simple : chaque puissance nucléaire bâtit un arsenal pointé sur l’ennemi, prêt à être mis à feu en quelques minutes. Tous les participants s’engagent à n’y recourir que s’ils y sont contraints. Certains estiment que la dissuasion est un instrument de paix. D’autres y voient une aberration : comment l’accumulation d’armes pourrait-elle empêcher la guerre nucléaire et protéger qui que ce soit ?


          Pendant des décennies, la Défense américaine s’est appuyée sur cette doctrine pour fabriquer des dizaines de milliers d’engins nucléaires, ainsi que les vecteurs permettant de transporter ces charges jusqu’à leur cible et une défense antimissile complexe. On a dépensé des milliers de milliards de dollars. Il n’y a aucun moyen de savoir combien précisément, car les chiffres sont classés secrets. La règle no 1 se veut simple : la dissuasion protège le monde contre une guerre nucléaire. Mais que se passe-t-il si elle échoue ?


        


      


    


    








CHAPITRE QUATRE

Le SIOP

Le plan de guerre nucléaire générale


Si les armes nucléaires se multipliaient à un rythme effréné, il en allait de même pour les plans d’opération. Aussi étonnant que cela puisse paraître aujourd’hui, jusqu’en décembre 1960, l’U.S. Army, la Navy et l’Air Force géraient individuellement leurs stocks d’armes, leurs vecteurs nucléaires et leurs listes de cibles. Face aux risques de chaos, le secrétaire à la Défense ordonna la fusion de tous ces dispositifs concurrents en un seul : c’est ainsi que naquit le SIOP (le Single Integrated Operational Plan, ou plan d’opération intégré unique).

En 1960, le Strategic Air Command (rebaptisé depuis U.S. Strategic Command, ou Stratcom) employait 280 000 personnes38. Pour élaborer ce nouveau programme, on regroupa 1 300 d’entre elles dans un nouveau service39. Ces hommes et ces femmes avaient pour tâche de compiler en une seule les différentes listes de cibles et de moyens. C’est ce plan stratégique commun qui fut présenté à John Rubel et à toutes les personnes réunies dans le bunker situé sous la base aérienne Offutt, ce jour de décembre 1960. Le projet secret qui, s’il était mis en œuvre, entraînerait la mort d’au moins 600 millions de personnes à l’autre bout du monde.

Le SIOP prévoyait de lancer une frappe préventive contre Moscou, mobilisant toutes les forces militaires américaines40. D’après les calculs minutieux des scientifiques de la défense, 275 millions de personnes seraient tuées rien qu’au cours de la première heure, et au moins 325 millions de plus mourraient des retombées radioactives au cours des 6 mois suivants. Environ la moitié des décès se produiraient dans des pays voisins de l’Union soviétique, qui n’étaient pas en guerre contre les États-Unis41. Parmi les victimes, on prévoyait jusqu’à 300 millions de morts en Chine.

[image: carte]

(Archives nationales des États-Unis)

Zones urbaines stratégiques russes et mandchoues.


Moins de deux semaines après la fin de la Seconde Guerre mondiale, l’armée américaine commandait 466 engins nucléaires, la première estimation exhaustive connue du nombre de bombes jugé nécessaire pour détruire les cibles soviétiques et mandchoues.



En 1960, la population mondiale s’élevait à 3 milliards d’individus. Le Pentagone avait donc payé 1 300 personnes pour mettre au point un plan d’opération qui éliminerait un cinquième des habitants de la planète au cours d’une attaque nucléaire préventive. Précisons que ce chiffre ne tenait pas compte des 100 millions de citoyens américains qui périraient certainement dans une contre-attaque soviétique d’ampleur égale. Ni des 100 millions de morts supplémentaires en Amérique du Nord et du Sud qui succomberaient par la suite aux retombées radioactives. Ni du nombre incalculable de personnes qui mourraient de faim, en raison des conséquences sur le climat d’un monde ravagé par les incendies42.

Une seconde présentation succéda à la première. Une « attaque contre la Chine décrite par un intervenant différent », rapporte John Rubel dans son récit autobiographique de 2008. Le dispositif était identique : escabeaux, baguettes et feuilles transparentes. « Pour finir [l’homme] nous montra un tableau des décès dus aux seules retombées radioactives. »

L’intervenant indiqua un graphique. « Il révélait qu’au bout d’un certain temps les morts causées par les retombées s’élèveraient […] à 300 millions, la moitié de la population de la Chine43. »

La séance s’acheva un peu plus tard.

Le lendemain matin, John Rubel participa à une autre réunion, plus confidentielle. Étaient notamment présents le secrétaire à la Défense des États-Unis, les différents chefs d’état-major, les secrétaires des trois forces armées, ainsi que le commandant du Marine Corps. Selon John Rubel, le chef d’état-major des armées Lyman Lemnitzer « dit à tous qu’ils avaient accompli un excellent travail, un travail très difficile et qu’ils devaient être félicités ». Le chef d’état-major de l’armée de terre, George Decker, leur tint des propos tout aussi élogieux. Le chef des opérations navales, Arleigh Burke, « retira son éternelle pipe de sa bouche et répéta un message similaire : un boulot difficile, bravo, toutes mes félicitations ». Le dernier à s’exprimer, le général Thomas White, chef d’état-major de l’U.S. Air Force, « débita les mêmes platitudes de rigueur ce matin-là, de sa voix rauque, toujours empreinte d’une certaine autorité ».

Personne n’émit d’objection à l’idée de tuer 600 millions d’innocents au cours d’une frappe nucléaire préventive à l’initiative du gouvernement américain. Ni les chefs d’état-major. Ni le secrétaire à la Défense. Ni John Rubel lui-même. Seul un homme finit par se manifester44. Le général David M. Shoup, commandant du Marine Corps, qui avait reçu la Medal of Honor pour ses actes de bravoure pendant la Seconde Guerre mondiale.

« Shoup était un petit homme aux lunettes à monture invisibles qui aurait pu passer pour le maître d’école d’une bourgade rurale de l’Amérique profonde », se souvient John Rubel. Parlant d’une voix calme et égale, il fut le seul à exprimer des doutes. « Tout ce que je peux dire, c’est qu’un plan qui prévoit d’assassiner 300 millions de Chinois dans une guerre qui n’est pas nécessairement la leur n’est pas acceptable. Ce ne sont pas les valeurs américaines. » Le silence tomba sur la pièce. « Pas un muscle ne frémit. »

Aucune voix ne s’éleva pour le soutenir45.

Personne ne dit rien.

Tout le monde regarda ailleurs.

Néanmoins, des décennies plus tard, John Rubel reconnut que ce projet américain auquel il avait consenti lui rappelait le dessein nazi. Dans son ouvrage, il fait référence à une conférence dans une villa au bord d’un lac, à Wannsee, en Allemagne. Là, pendant 90 minutes, plusieurs hauts fonctionnaires du Troisième Reich prétendument rationnels discutèrent de la mise en œuvre d’un génocide, afin de s’assurer une victoire totale dans une guerre que l’Allemagne était alors en train de gagner46. Aucun des hommes présents ne remit en question la nécessité de tuer des millions de personnes.

Des millions.

À près de 90 ans, John Rubel compara cette réunion à la présentation à laquelle il avait assisté dans le Nebraska. « Je pensai à la conférence de Wannsee de janvier 1942, où une assemblée de bureaucrates allemands se mirent promptement d’accord sur les modalités d’un plan pour exterminer les Juifs européens jusqu’au dernier, usant de techniques d’extermination plus efficaces que les camions remplis de gaz d’échappement, les exécutions de masse ou l’incinération dans les granges et les synagogues, les méthodes qui étaient employées jusque-là. » À la fin de sa vie, John Rubel décida qu’il était temps de révéler ce qu’il avait dû taire en 1960. « J’avais le sentiment d’assister à une descente comparable au cœur des ténèbres, au fond d’un abîme crépusculaire d’où, sous l’influence de l’effet de groupe, émergeait une volonté disciplinée, méticuleuse et obstinément inconsciente de détruire la moitié des êtres humains qui peuplaient près d’un tiers de la surface de la Terre47. »

La « solution finale » prévoyait l’extermination de millions de Juifs européens et de millions d’autres personnes que les nazis considéraient comme des sous-hommes. Le plan de guerre nucléaire auquel avaient souscrit John Rubel et ses pairs – le SIOP – prévoyait l’extermination de 600 millions48 de Russes, de Chinois, de Polonais, de Tchèques, d’Autrichiens, de Yougoslaves, de Hongrois, de Roumains, d’Albanais, de Bulgares, de Lettons, d’Estoniens, de Lituaniens, de Finlandais, de Suédois, d’Indiens, d’Afghans, de Japonais et d’autres qui, d’après les calculs des scientifiques de la défense, compteraient parmi les dommages collatéraux.

La solution finale nazie fut mise en œuvre. Pas le SIOP. Pas pour l’instant. Néanmoins, il existe aujourd’hui un dispositif similaire, toujours classé secret. Au fil des ans, son nom a changé. Le Single Integrated Operational Plan est devenu l’Operational Plan, ou OPLAN. Le plan actuel serait l’OPLAN 8010-12, selon le Nuclear Information Project, un organisme fondé par la Federation of American Scientists, afin de fournir au grand public des données et des analyses sur l’armement nucléaire. Et il serait constitué d’une « “famille de plans” visant quatre adversaires identifiés : la Russie, la Chine, la Corée du Nord et l’Iran49 ».

L’arsenal nucléaire américain actuel est inférieur à celui de 1960. Malgré tout, on recense encore 1 770 armes déployées, dont la majorité est maintenue à un niveau de lancement rapide, et presque le double en réserve, pour un total de 5 000 têtes nucléaires50. De son côté, la Russie compte 1 674 armes déployées, en majorité à un niveau de lancement rapide. En ajoutant les ogives en réserve, le résultat avoisine le stock américain51.

C’est précisément sur les conséquences d’un tel projet d’extermination que se base le récit qui suit.

« Personne ne peut gagner une guerre nucléaire et il ne faut pas qu’il y ait de guerre nucléaire », affirmaient le président américain Ronald Reagan et le secrétaire général du Comité central du PC soviétique Mikhaïl Gorbatchev dans une déclaration commune, en 1985. Quelques décennies plus tard, en 2022, Joe Biden avertissait les citoyens américains que « les risques d’apocalypse52 [nucléaire] » avaient atteint un nouveau pic alarmant.

Nous y voilà donc. Titubant au bord du précipice – peut-être plus près que jamais.
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(U.S. Federal Emergency Management Agency)

Soyez prêt en cas d’explosion nucléaire



FEMA p-2149/mars 2018

Les explosions nucléaires peuvent causer des dégâts matériels et corporels importants dus au souffle, à la chaleur et aux radiations, mais vous pouvez protéger votre famille si vous savez comment agir et si vous êtes préparé.

Une arme nucléaire est un engin qui utilise une réaction nucléaire pour provoquer une explosion.

Il existe des armes nucléaires de toutes tailles, de petits dispositifs transportables par un individu comme des engins plus importants chargés sur un missile.

On peut être alerté quelques minutes avant une explosion ou elle peut se produire sans avertissement.

L’éclair lumineux peut entraîner une cécité temporaire de moins d’une minute.

L’onde de choc (le souffle) peut provoquer la mort, des blessures, et endommager les constructions dans un rayon de plusieurs kilomètres autour du point d’impact.

Les radiations peuvent occasionner des lésions cellulaires. Une exposition importante peut causer le syndrome d’irradiation aiguë.

Les incendies et la chaleur peuvent entraîner des brûlures et endommager des constructions dans un rayon de plusieurs kilomètres.

L’impulsion électromagnétique (IEM) peut détériorer les équipements électroniques dans un rayon de plusieurs kilomètres autour du point d’impact et générer des perturbations momentanées dans une zone plus large.

Les retombées radioactives sont des poussières et des débris qui, lorsqu’ils se déposent, peuvent contaminer les personnes se trouvant à l’extérieur.

Les retombées radioactives sont extrêmement dangereuses pendant les premières heures qui suivent la détonation, lorsqu’elles libèrent les plus fortes doses de radiation. Il faut un certain temps pour que les particules retombent au sol, souvent plus de 15 minutes à l’extérieur des zones directement affectées par l’explosion. Vous avez le temps de vous protéger d’une exposition importante en appliquant ces simples recommandations :



ABRITEZ-VOUS

Abritez-vous à l’intérieur du bâtiment le plus proche pour éviter les radiations. La brique et le béton sont les matériaux les plus sûrs.

Ôtez les vêtements contaminés ; essuyez ou lavez la peau nue si vous étiez dehors au moment des retombées.

Réfugiez-vous au sous-sol ou au milieu du bâtiment. Ne restez pas près des murs extérieurs et du toit.

RESTEZ À L’INTÉRIEUR

Restez à l’intérieur pendant 24 heures, sauf si les autorités locales donnent d’autres instructions.

Les familles séparées devraient rester à l’abri, là où elles se trouvent. Ne sortez pas pour rejoindre vos proches. Vous éviterez ainsi l’exposition aux radiations les plus dangereuses.

Ne laissez pas sortir vos animaux de compagnie.

RESTEZ À L’ÉCOUTE

Restez à l’écoute des médias en service. Attendez les informations officielles qui vous préviendront quand vous pourrez sortir sans risque et vous diront où aller.

Les radios à piles et dynamo fonctionneront après une explosion nucléaire.

Les services de téléphonie mobile, de SMS, de télévision et d’Internet pourraient être perturbés ou en panne.
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